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Personne n’est un projet
LUDO VANGILBERGEN

Les évangiles de Pâques racontent plus que l’histoi-
re d’un homme rendu à la vie. Ils montrent surtout 
comment, autour du Christ ressuscité, naît une com-
munauté. Des hommes et des femmes se retrouvent, 
reçoivent l’espérance et recommencent à bâtir un 
avenir ensemble.

C’est là que commence l’Église.
Lorsque Missio soutient les communautés chrétien-
nes à travers le monde, il s’agit donc de bien plus 
qu’une aide matérielle. Comme l’indique le titre du 
célèbre ouvrage d’Hillary Rodham Clinton, “Il faut 
tout un village pour éduquer un enfant”. C’est vrai. 
Mais là où une paroisse grandit, quelque chose de 
plus se produit. Un enfant n’y reçoit pas seulement de 
l’eau potable, des soins médicaux ou une éducation : 
il reçoit aussi un nom, une place, des personnes qui le 
connaissent et le portent. Personne n’y est un projet.

Dans une paroisse, on prie ensemble, on partage 
ce que l’on a et l’on prend soin des plus fragiles : 
l’orphelin.e, la veuve, la personne malade. Non parce 
qu’un programme l’exige, mais parce que tous se 
savent unis dans le Christ.

Pâques nous apprend que la vie est plus forte que 
ce qui brise et divise. Partout où naît une petite 
communauté chrétienne, cette espérance prend 
corps. C’est cette mission que votre générosité rend 
possible, en semant, souvent discrètement, les 
germes d’un avenir meilleur dans nos Églises sœurs 
plus démunies.

Bien plus qu’une aide : 
une communauté qui fait  
vivre l’espérance

Votre soutien construit l’avenir des religieuses en Afrique
Envoyées au Congo, les religieuses belges arrivaient avec un 
diplôme en poche. Les consœurs congolaises, elles, n’avaient 
souvent pas accès aux études, faute de moyens. De ce constat 
est née Kalebasse. Une rencontre.

Au service de la crédibilité de notre Église
Qu’un journaliste sportif devienne politicien, passe 
encore. Mais le voir nommé secrétaire général adjoint de 
la Conférence des évêques de Belgique ? Voilà qui intrigue. 
Rencontre avec Pierre Migisha Mavugo.

Sur les épaules du Bon Pasteur
Dieu recommence toujours avec celles et ceux qui acceptent 
de se laisser retrouver. Le pardon n’est pas un devoir, mais 
une libération — la porte d’un avenir qui s’ouvre à nouveau. 
Message pascal de Mgr. Christian Carlassare, évêque de 
Rumbek (Soudan du Sud).

En couverture : une image de la veille pascale dans l’église de l’Immaculée Conception, Monrovia, Californie.
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Belgique, terre de mission

Apprenons à redécouvrir 
notre Église !
Sœur Bernadette Marie-Jean Thiam, membre de la Congrégation des Sœurs du Sacré-Cœur de Marie au 
Sénégal, est arrivée en Belgique en 2017 pour étudier la théologie pastorale à l’Institut Lumen Vitae. Depuis 
2019, elle est accompagnatrice spirituelle en pastorale de la santé. En 2022, elle a reçu la mission d’accom-
pagner les équipes de visiteurs auprès des malades, des personnes seules et âgées dans le diocèse de Liège.

Est-ce plus difficile d’être chrétien en 
situation minoritaire ici qu’au Sénégal ?
On ne peut pas comparer les deux situations. 
Au Sénégal, où 90 % de la population est 
musulmane, nous sommes une minorité bien 
intégrée dans un contexte religieux et culturel : 
la cohabitation ne pose pas de problème.

En Belgique, le contexte est différent. Je con-
state cependant un grand respect mutuel entre 
chrétiens et musulmans et des rapprochements 
dans le dialogue interreligieux. Nous vivons 
dans un pays où chacun est libre d’adhérer à la 
foi chrétienne ou non, et je vois un respect entre 
les différentes convictions religieuses.

Comment envisagez-vous l’avenir de la 
mission en Belgique ?
L’Église doit se redécouvrir : être plus ouverte, 
proche des gens, accueillante et renouvelée 
dans ses manières d’enseigner, de vivre et 
d’évangéliser, dans un esprit de synodalité.

Un dernier mot pour nos lecteurs ?
Merci pour tout ce que fait Missio à travers le 
monde, et au Sénégal en particulier. J’ai dirigé 
un dispensaire puis un orphelinat et nous avons 
chaque fois été soutenus par Missio. Merci et 
tous mes encouragements à vous et à tous ceux 
qui vous soutiennent. Continuez cette mission 
qui fait du bien à tous, à l’image du Christ.

ENTRETIEN AVEC EMMANUEL BABISSAGANA

Comment vivez-vous votre mission dans le 
diocèse de Liège ?
Je voudrais d’emblée souligner l’accueil très 
chaleureux reçu dans le diocèse de Liège. 
J’exprime toute ma gratitude à Monseig-
neur Delville, à l’équipe du diocèse ainsi 
qu’à l’équipe vicariale de la santé pour leur 
hospitalité.

Je vis cette mission dans la joie de l’hospita-
lité et la compassion : être accompagnatrice 
spirituelle en milieu hospitalier demande 
beaucoup d’empathie envers des personnes 
en souffrance.

Jésus-Christ est ma Lumière, l’Esprit Saint 
mon conseiller ; toutes mes actions prennent 
source en Dieu. J’invoque son assistance 
avant mes visites auprès des personnes en 
situation de fragilité et je me sens portée par 
une équipe dynamique et solidaire.

Votre engagement en Belgique vous ouvre-
t-il davantage à l’Église universelle ?
Énormément. Dans ma mission, je rencontre 
à l’hôpital et dans les unités pastorales des 
personnes très diverses : croyants ou non, 
chrétiens, personnes d’autres religions, athées, 
venant de tous les continents. Ma mission ici 
me met encore davantage en contact avec l’Égli-
se universelle qu’au Sénégal.

© Missio België
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missionnaires de l’espérance 

Mgr. Christian Carlassare s’adresse aux habitants du Soudan 
du Sud. Ses paroles sont « désarmantes » : elles brisent la 
logique de la violence, mais surtout elles naissent d’une 
expérience personnelle. À l’heure où, chez nous aussi, les 
oppositions entre « nous » et « eux » se durcissent, son 
message trouve aujourd’hui un écho particulier.

Sur les épaules  
du Bon Pasteur

Vous êtes-vous déjà demandé comment la 
brebis de la parabole du Bon Pasteur s’était 
égarée ? Était-elle trop jeune, trop insouci-
ante, ou simplement inattentive ?

Et si cette « pauvre brebis » n’était pas aus-
si innocente qu’on le croit ? Et si elle avait 
délibérément transgressé les règles du 
troupeau, encore et encore ? Si le berger 
l’avait abandonnée, nous comprendrions 
sans doute sa réaction. Mais le Bon Pasteur 

MGR. CHRISTIAN CARLASSARE

n’agit pas ainsi : quoi qu’il en coûte, il 
ramène la brebis perdue à la bergerie.

Victime et responsable
Cette parabole parle de nous. Nous som-
mes cette brebis récalcitrante. Chaque fois 
que nous retombons dans le conflit, nous 
nous égarons. Et Dieu vient nous chercher : 
il nous relève et nous porte sur ses épaules 
pour nous ramener chez nous.

Au Soudan du Sud, toutes les communau-
tés partagent cette expérience. Chacun 
reconnaît ses erreurs, mais chacun se sait 
aussi blessé par l’injustice et la violence. 
Comment alors laisser le Bon Pasteur nous 
prendre sur ses épaules et nous reconduire 
à la maison ?
La réponse se trouve dans l’Évangile.

Lorsque Pierre demande à Jésus s’il doit 
pardonner jusqu’à sept fois, Jésus répond :  
« Je ne te dis pas jusqu’à sept fois, mais 
jusqu’à soixante-dix fois sept fois » (Mt 18, 
22). Autrement dit : pardonner toujours. 
Que le pardon devienne aussi naturel que la 
respiration. Tu as été pardonné : pardonne à 
ton tour.Mgr Christian Carlassare dans un hôpital de Nairobi, au Kenya,  après avoir été blessé par balle. © ACI Africa/

CNA / EWTN)
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Mgr. Christian Carlassare (°1977, Italie) est 
missionnaire combonien et évêque de Rum-
bek (Soudan du Sud). Jeune prêtre, il a choisi 
de partager la vie de l’Église locale dans un 
pays marqué par la guerre et les divisions.

En 2021, peu avant son ordination épis-
copale, il est grièvement blessé lors d’une 
attaque armée. Après sa convalescence, il a 
décidé de retourner dans son diocèse.

Son parcours devient ainsi un signe d’es-
pérance : le témoignage que l’Évangile peut 
ouvrir un avenir, même dans une société 
blessée.

Dimanche des Rameaux 2024 : Monseigneur Carlassare porte un enfant sur ses épaules lors de la procession. © diocèse de Rumbek

Retrouver la liberté intérieure
Desmond Tutu aimait rappeler que :  
« Pardonner, ce n’est pas oublier ; c’est se 
souvenir autrement ». Le souvenir empê-
che le mal de se répéter.

Pardonner ne signifie pas excuser le mal, 
mais renoncer à la spirale de la vengean-
ce. Nous n’accordons pas le pardon parce 
que l’ennemi le mérite, mais parce que la 
paix est nécessaire : pour nous, pour nos 
enfants, pour le monde.

Ainsi :
1.	 le pardon est un don offert aux autres 

et à soi-même ;
2.	 il brise le cercle de la souffrance ;
3.	 il redonne la maîtrise de sa vie ;
4.	 il ouvre un chemin de guérison.

Attentat
Pour nos communautés, pardonner reste diffi-
cile après tant de pertes et de blessures. Mais 
si le Soudan du Sud veut garder un espoir de 
paix, il faut que les personnes et les groupes 
trouvent le courage de se pardonner mutuel-
lement, et de neutraliser ainsi, ensemble, les 
germes de la division et de la violence.

Je parle d’expérience. Après l’attentat 
contre ma vie en 2021, le pardon m’a 
libéré de la colère et surtout de la peur. 
Il m’a permis de revenir à Rumbek. La 
communauté n’était pas coupable : 
quelques individus avaient commis ce 
crime. Nous devons dépasser toute 
stigmatisation et reconnaître la dignité 
de chaque personne.

Bâtir l’avenir ensemble
La réconciliation consiste à écrire une 
histoire nouvelle pour le Soudan du 
Sud. Comme le disait Nelson Mandela 
: la réconciliation ne se limite pas à 
pardonner, elle consiste à construire 
ensemble un avenir commun.
Le dialogue doit donc regarder vers l’a-
venir : vivre côte à côte dans le respect, 
honorer l’identité de chaque groupe et 
bâtir une appartenance commune à une 
même nation.
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une vie, une mission

Pierre Migisha Mavugo (55) est le nouveau secrétaire général adjoint de la 
Conférence des Évêques de Belgique. D’origine congolaise (Goma, Nord-Kivu), il 
est né et a grandi en Belgique. Après des humanités à Ottignies et des études en 
communication à l’ULB, il a d’abord travaillé dans les médias puis s’est engagé en 
politique. Il est marié et père de quatre enfants.

ENTRETIEN AVEC EMMANUEL BABISSAGANA

Au service de la crédibilité 
de notre Église

© Pierre Migisha

Nos lecteurs vous connaissent sans doute 
comme commentateur de football à RTL. 
Comment y êtes-vous arrivé ?
Je me suis très tôt passionné pour la com-
munication, le journalisme et bien sûr le 
sport. C’est ainsi que, tout en poursuivant 
mes études, j’ai commencé à collaborer avec 
des journaux comme La Libre Belgique et Le 
Soir. RTL est arrivée au début de mes études 
universitaires : j’avais à peine 18 ans lorsque 
nous avons commencé à travailler ensemble.

J’y suis resté journaliste jusqu’en 2009, 
soit au total 18 ans de carrière. Entre 1998 
et 2000, j’ai fait une pause pour devenir 
porte-parole de l’Euro 2000, le championnat 
d’Europe de football organisé conjointement 
par les fédérations belge et néerlandaise.

Comment êtes-vous ensuite passé du jour-
nalisme à la politique ?
Ayant commencé ma carrière très jeune, j’avais 
un peu fait le tour de la question à 37 ans, je 
commençais à tourner en rond. J’avais envie 
de faire autre chose. Je voulais exercer une 
influence sur le cours des choses, car comme 
journaliste, j’étais limité à les commenter, à les 
décrire. La politique me semblait dès lors être 
la voie indiquée à ce moment-là pour répond-
re à ce besoin. C’est ainsi qu’en 2009 j’ai quitté 
RTL et m’y suis lancé. J’ai été député bruxellois 
pendant cinq ans pour le CDH.

Et comment êtes-vous arrivé la Conférence 
épiscopale ?
Pendant que j’étais Conseiller à la Ville de 
Bruxelles, un de mes amis du CD&V a vu 
l’annonce de la Conférence épiscopale de 
Belgique qui cherchait un Secrétaire général 
adjoint. Il m’a invité à la regarder, ce que j’ai 
fait avec attention, avant de postuler et d’être 
retenu. Je m’en réjouis.

En quoi consiste précisément votre travail 
et comment l’appréciez-vous ?
J’ai été engagé pour assister le Secrétaire 
général, Bruno Spriet, au service de la missi-
on de l’Église en Belgique. Il avait besoin de 
quelqu’un qui puisse l’assister non seulement 
pour toutes les questions en lien avec la sph-
ère politique comme le faisait mon prédéces-
seur, mais aussi le seconder dans la gestion 
d’autres dossiers lorsqu’il est débordé. Il 
avait également besoin d’une personne pour 
l’assister dans la gestion du Secrétariat, et le 
remplacer au besoin ci et là lorsqu’il est in-
disponible. Voilà ce à quoi je m’attèle depuis 
mon arrivée le 20 octobre dernier.

Vos missions et domaines d’interven-
tion sont donc multiples et variés

Exactement. Outre la préparation des réunions 
des Conférences nationales et régionales, je 
travaille régulièrement avec les diocèses, afin 
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d’organiser et coordonner notre communica-
tion. Nous nous penchons également sur les 
Fabriques d’Église, notamment pour accom-
pagner, organiser ou consolider les réformes 
en cours et leur travail quotidien. Il faut aussi 
relever les liens avec les médias non catholi-
ques, comme pour la diffusion des messes ou 
des émissions concédées. Il nous revient éga-
lement d’entretenir ou de créer des liens avec 
les cabinets ministériels, notamment celui de 
la ministre de la Justice, qui est en quelque 
sorte l’une de nos ministres de tutelle. Il s’agit 
là d’à peine ¼ de nos missions.

Quel est aujourd’hui votre principal défi ?
Le défi pour moi aujourd’hui est de trouver 
au plus vite mes marques au sein des structu-
res de l’Église dans lesquelles je n’ai jamais 
exercé, et que je dois apprendre à connaître. 
C’est un défi passionnant que je m’efforce de 
relever chaque jour, petit à petit. J’espère ap-
porter ma contribution à une meilleure visi-
bilité, écoute et témoignage de notre Église, 

afin qu’elle se fasse davantage entendre sur 
les grands sujets qui préoccupent nos socié-
tés, la pauvreté, les migrants, la paix, le refus 
de l’impérialisme, des guerres de prédation, 
de la spoliation des pays pauvres, le respect 
de la dignité humaine, la justice (sociale, 
nationale et internationale), etc.

Et le principal défi de l’Église belge ?
Notre Église doit vraiment davantage « sortir 
du bois » sur ces questions que je viens 
d’évoquer, et qui obscurcissent notre monde 
aujourd’hui. C’est là qu’elle peut le mieux 
apporter la lumière de l’Évangile dans une 
société sécularisée, au-delà de ses domaines 
traditionnels.

Mais est-elle encore crédible ?
La question des abus a certes affecté la 
crédibilité de notre Église. Mais c’est précisé-
ment une raison pour que nous redoublions 
d’efforts afin de retrouver cette crédibilité, en 
ayant une parole et des actions fortes là où 

les gens n’ont pas de réponse, s’indignent, 
sont désemparés, cherchent des repères.

Comment envisagez-vous l’avenir de l’Égli-
se en Belgique ?
Je pense que l’Église de Belgique devrait en-
core davantage impliquer les personnes d’o-
rigine étrangère dans son organisation, en ce 
compris au niveau des équipes dirigeantes. 
Cela permettra d’enrichir et de renouveler les 
idées. Cela permettra aussi à notre Église de 
refléter, jusque dans ses instances dirigean-
tes ou ses équipes encadrantes, la diversité 
du peuple de Dieu qui la constitue.

Un dernier mot pour nos lecteurs ?
Je souhaite à Missio d’être mieux connue 
dans nos communautés chrétiennes. Je 
remercie ceux qui soutiennent votre travail et 
encourage chaque chrétien.ne de notre pays 
à vous soutenir et à porter la mission.

© Pierre Migisha
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merci

La solidarité de Missio ne se limite pas au mois des missions. Ces derniers mois encore, vous avez 
manifesté votre communion avec l’Église universelle par vos actions et vos dons. Nous ne pouvons 
assez vous dire combien nous vous en sommes reconnaissants. Vous trouverez ci-après quelques 
photos qui témoignent de votre engagement.

Les chanteurs à l’étoile et 
la Journée de l’Afrique

Des « chanteurs à l’Étoile » à Oreye  
© Missio

Ferre Cusseneers, du groupe de catéchèse « Gezinnen op weg met Jezus » 
de l’unité pastorale Rupelkerk Saint-François, a fait connaître à toute la 
Flandre ce que représente Missio ! 
© VTM Nieuws

L’ÉQUIPE DE MISSIO Chanteurs à l’étoile 
Cette année encore, de très nombreux enfants ont bravé le froid 
hivernal pour participer à l’action des Chanteurs à l’Étoile. En Flandre, 
l’initiative a même été relayée au journal télévisé de la chaîne com-
merciale VTM. Un grand merci à tous les enfants et à leurs accompag-
nateurs. Recevez également les remerciements du pape Léon XIV:

« Je salue et remercie tous les enfants et les jeunes qui, en de nombr-
eux lieux du monde, prient pour les missionnaires et s’engagent pour 
aider leurs camarades moins favorisés. Merci, chers amis ! »

Par ces mots, le pape Léon XIV a exprimé sa gratitude aux enfants et 
aux jeunes engagés dans le réseau de prière et de charité promu dans 
le monde entier par l’Œuvre Pontificale de la Sainte-Enfance, dont l’ac-
tion des chanteurs l’étoile est la plus importante. Il s’est exprimé après 
la prière de l’Angélus depuis la basilique Saint-Pierre, à l’occasion de la 
fête de l’Épiphanie qui — comme l’a rappelé l’évêque de Rome — est 
aussi la journée liturgique de la Journée missionnaire des enfants.



9

© Communauté catholique africaine de Turnhout

© Communauté catholique africaine de Turnhout

Journée de l’Afrique
Dans la région de la Campine du Sud, la 
Journée de l’Afrique a été célébrée dans la 
joie, à travers une eucharistie présidée par 
Mgr. Johan Bonny et animée par la chorale 
paroissiale et un chœur africain. La fête 
s’est ensuite poursuivie à la salle paroissiale 
Sint-Pietershoek lors d’une réception qui a 
rassemblé beaucoup de monde.
Merci à toutes celles et tous ceux qui, lors 
de la fête de l’Épiphanie, ont manifesté leur 
communion avec l’Église en Afrique par une 
collecte, un don ou toute autre initiative.

© Communauté catholique africaine de Turnhout



10 103

project

L’Association Kalebasse voit le jour au début de ce siècle. Son objectif est d’offrir 
aux religieuses de la République démocratique du Congo, du Rwanda et du 
Burundi des possibilités de formation et de soutien afin que leur apostolat soit 
fructueux.

Votre soutien construit 
l’avenir des religieuses  
en Afrique

Sœur Godefrieda Janssens (93), Supérieure 
générale des Sœurs de la Présentation de 
Notre-Dame, est liée à Kalebasse depuis ses 
débuts. Elle explique l’orthographe  
« étrange » de « Kalebasse » : « Le “K” 
est pour les Flamands et le “sse” pour les 
Francophones. Les statuts avaient été 
élaborés avec l’abbé Jan Dumon, alors 
directeur de Missio Belgique. Toutes les 
congrégations belges furent invitées à 
soutenir l’initiative. »

INITIATRICE
« L’objectif principal est de soutenir la 
vie religieuse des sœurs », poursuit sœur 
Godefrieda. « Avec nos couvents au Congo, 
nous avons constaté combien il était 
difficile d’assurer une formation solide aux 
religieuses. Entre-temps, ces couvents ont 
été transférés aux diocèses. » Et elle conclut : 
« J’ai confié Kalebasse à d’autres en toute 
confiance. »

« C’est Sœur Jacqueline Eggermont, des 
Sœurs de l’Enfance de Jésus, qui a été à 
l’origine de Kalebasse et a contribué à 

façonner l’organisation », 
explique Mgr. Jan Dumon.  
« Plus tard, sœur Godefrieda l’a 
rejointe. »
« Les sœurs envoyées par 
les congrégations belges au 
Congo étaient diplômées, 
contrairement aux sœurs 
congolaises qui n’avaient pas 
les moyens d’étudier. Cela a 
convaincu les congrégations 
belges de soutenir 
financièrement leur formation, 
d’abord au Congo puis au 
Rwanda et au Burundi. »

TOM HEYLEN

© Missio
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République démocratique du Congo, au 
Rwanda et au Burundi. »

« Au Rwanda, le soutien de Kalebasse 
porte principalement sur des 

sessions de formation organisées 
tout au long de l’année à 
l’intention de certains groupes 
de religieuses. Dans leur rapport 
annuel figurent des thèmes tels 

que : «Les personnes consacrées, 
témoins d’espérance dans un 

monde en mutation» ou 
encore «Le leadership au 

sein d’un institut religieu ».

Au Burundi, une session 
de formation de quatre 
jours a été organisée, 
au cours de laquelle 
différents aspects de 
la vie religieuse ont 
été abordés. Plus de 

240 jeunes sœurs y ont 
participé.

LETTRE DU BURUNDI

Dans une lettre adressée à Kalebasse, les 
jeunes sœurs de l’USUMA Burundi écrivent :
« Nous avons reçu un financement pour 
notre session de formation : apprendre 
à se connaître pour vivre plus librement 
notre vocation. Nous vous remercions 
chaleureusement pour votre soutien moral 
et matériel. »

« Nous investissons ainsi dans l’avenir des 
congrégations féminines », conclut sœur 
Linda. « Et nous en voyons aussi les fruits : 
aujourd’hui, trois consœurs congolaises 
sont déjà engagées pastoralement chez 
nous à Ingelmunster. »

UNION DES SUPÉRIEURES MAJEURES
Aujourd’hui, sœur Linda Meire, supérieure 
générale des Sœurs de Marie d’Ingelmunster, 
est la personne de contact de Kalebasse 
en Belgique. Elle assure la collaboration 
avec Missio. Elle se rend régulièrement au 
Congo où sa congrégation possède plusieurs 
communautés.

« C’est par l’intermédiaire de Sœur Godefrieda 
que j’ai été mise en contact avec Kalebasse 
», commence Sœur Linda en relatant son 
histoire. « Ce qui est beau, c’est que les 
moyens dont nous disposons ici peuvent 
porter des fruits dans une région où les 
vocations sont nombreuses », explique-t-elle.
La RDC, le Rwanda et le Burundi sont les 
pays prioritaires. L’aide passe par l’Union des 
Supérieures Majeures : COSUMA en RDC, 
USUMA au Rwanda et USUMA au Burundi.

« Dans chacun des trois pays, l’aide est 
apportée de manière spécifique. Nous 
essayons de n’exclure aucune congrégation 
féminine, mais le Congo en compte à lui 
seul plus de 160. Nous limitons donc notre 
aide à un membre de chaque congrégation 
qui en fait la demande. Au Congo, on 
investit principalement dans des formations 
professionnelles individuelles par le biais de 
bourses d’études afin qu’elles puissent 
ensuite mieux se mettre au service 
de la société. Des formations en 
pédagogie ou en soins infirmiers, 
voire en informatique, pour n’en 
citer que quelques-unes, sont 
financées. » Une note en bas de page 
de l’ordre du jour de la réunion 
de sœur Linda avec les 
responsables de la 
COSUMA au Congo 
en juillet dernier est 
remarquable : « Après 
leur formation, 
les religieuses 
retournent dans 
leurs provinces 
où elles sont 
souvent les seules 
à être qualifiées 
pour assurer des 
services de qualité. 
Les soeurs soutenues 
par Kalebasse 
sont des missionnaires 
en Afrique, plus 
précisément en 
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Vous aussi, vous pouvez soute-
nir les religieuses dans leur mis-
sion d’annonce de l’Évangile.
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De jeunes sœurs burundaises se réjouissent de la formation qu’elles suivent grâce à Kalebasse. 
© Kalebasse



le mot du directeur

Pâques : le feu de la mission est allumé

THÉOGÈNE
HAVUGIMANA

« Vous savez ce qui s’est passé… », proclame 
saint Pierre dans les Actes des Apôtres (Ac 10, 
37). Ce qui s’est passé, c’est l’événement qui 
fonde tout : le Crucifié est vivant. Celui qu’on 
a suspendu au bois, Dieu l’a ressuscité le 
troisième jour. Pâques n’est pas un souvenir 
pieux ; c’est le cœur battant de la foi. Sans la 
Résurrection, il n’y aurait ni Église, ni mission, 
ni chrétiens.

Au début de la Vigile pascale, un feu nouveau 
est allumé dans la nuit. De ce brasier naît 
la flamme du cierge pascal, signe du Christ 
ressuscité, Lumière du monde. La clarté se 
propage ensuite aux cierges des fidèles : 
chacun reçoit la lumière pour la porter plus 
loin. Ce geste simple dit une vérité immense : 
la Résurrection met l’Église en mouvement.

Les apôtres
En effet, Pâques est accomplissement et 
envoi. Sur la croix, Jésus a tout accompli (Jn 
19, 30). Par amour et dans l’obéissance au 
Père, il a traversé la souffrance et vaincu la 
mort. Mais la victoire ne reste pas enfermée 
dans le tombeau vide. Le Ressuscité rejoint 
les siens, mange avec eux, les rassure, les 
affermit. « Si le Christ n’est pas ressuscité, 
notre foi est vaine » (1 Co 15, 17). Or il est 
vivant : notre foi devient dès lors témoignage.

De Pâques à la Pentecôte, l’Église chemine 
dans cette joie. L’Esprit Saint, promis et 
donné, transforme la peur en audace. Les 
apôtres sortent du Cénacle ; la mission 
commence. La flamme reçue ne peut être 
gardée pour soi. Elle éclaire, réchauffe, 
rassemble. Elle pousse à annoncer que 
l’amour est plus fort que le mal, que la vie a le 
dernier mot.

Les Œuvres Pontificales Missionnaires
Aujourd’hui encore, ce feu a besoin de té-
moins et de moyens concrets pour illuminer 
le monde, jusqu’aux extrémités de la terre. 
Annoncer l’Évangile, former des catéchistes, 
soutenir des séminaristes, bâtir des lieux 
de prière, accompagner des communautés 
fragiles : la mission a un visage spirituel, mais 
aussi une réalité matérielle.

C’est la vocation de Missio Belgique, branche 
belge des Œuvres Pontificales Missionnaires, 
de promouvoir ces deux dimensions de la 
mission universelle. Présentes dans plus de 
130 pays, elles soutiennent les Églises locales, 
surtout là où les communautés sont jeunes, 
démunies ou éprouvées. Par la prière et le 
partage, les Œuvres Pontificales Mission-
naires permettent à l’Église universelle de 
respirer d’un même souffle missionnaire.

Vous
Soutenir Missio, c’est contribuer au rayonne-
ment de la lumière de Pâques. C’est aider un 
prêtre ou un catéchiste à annoncer la Parole, 
permettre à un enfant d’accéder à une forma-
tion chrétienne, participer à la construction 
d’une chapelle dans un village isolé, etc. Cha-
que don devient ainsi une étincelle qui rejoint 
le grand brasier de la mission du Christ.

Comme le rappelle le pape François dans 
Evangelii Gaudium (n° 276), « la Résurrection 
n’est pas un fait relevant du passé ». Elle est 
« une force sans égale » dont le feu a déjà 
pénétré, transformé et continue de changer le 
monde. Ensemble, faisons en sorte, par notre 
générosité, que cette flamme missionnaire 
reste vive et rayonnante.

Que la joie de Pâques nous transforme en 
témoins vivants du Christ au cœur de notre 
monde.
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